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Le prix d'un a:onnement est de $1.oo p'ar
an. Nous accordons des abonnements de fa-
veur à 75 cents pour les, Sociétés de secours
mutuel qui nous adresseront les noms d'au
moins vingt-cinq abonnés. Pour avoir droit à
cette remise, il faut absolument faire :partie;
d'une association catholique de bienfaisance.
Nous sommes en mesure de fournir aux nou-
veaux abonnés tous les .numéros parus.

'FETE PATRONALE
DiscouRS DE M. L'ABBÉ TÉTREAU

(suite.)

Cette classe s'est-elle améliorée ? est-elle en
voie de sortir de ce malheureux état ? Mgr
Manning, cardinal de Westminster, disait, il y
a quelques mois, ces paroles qui ont été repro-
duites dans une revue : " Quels que soient les
moyens que nous avons de constater l'état des
indigcnts qui ont besoin de recourir au public
pour vivre, nous ne pourrons jamais atteindre
cet état-là ; mais ils doivent être au nombre de
plusieurs, éhtaines de mille dans Londres seul."
Et dans cette même revueje constatais qu'un
homme 4uis'occupé de chiffres disait que, à
Londres seul, il devait y avoir au moins un
million de ces déshérités de la fortune. Vous
voyez donc qu'on n'améliore pas teaucoup le
sort quant à l'apparence. Je vois aussi un fait
qu'il'ine coûte-de citer parce qu'il est bien pé-
nible-à la natùre humaine ; ce fait est celui-ci:
a On-aremarqué urnde'ces.malheureux se dis-
puter avèc un chien des restes qui avaient été
jetés parmi des ordures, dans une de ces boîtes
qu'on dépose ru pied des murailles afin qu'elles
soient enlevées le matin, de grand matin par les
vidangeurs des-rues, Il est donc bien constant,
n'est-ce pas que l'état ne s'améliore pas, quoi.
qu'il y ait des efforts qu'on pourrait appeler sur.
humains ; mais les mauvais principes donné
par les écoles indiquées tout-à-l'heuresubsisten
encore ; et puis on ne pourrait les détruire qu'er
revenant à la véritable économie politique, so
ciale, chrétienne et en faisant des efforts surhu
mai ns.

J'ai dit que cette fameuse loi de 1791 a ét
rappelée par une loi passée en 1884 On
formé des syndicats pour venir en aide à ce
îauvres, à ces indigents. Mais, encore là, 1l

principe chrétien n'a pas été mis en euvre.
On-a formé des syndicats divers,distinct les um
des autres ; d'un côté, des syndicats d'œuvrg
de l'autre côté, des syndicats de patrons ; c
sont les deux armés en face l'une de l'autre-
de là la guerre. Entendez-vous depuis quelque
temps ct, grognements qui se font entendre
travers l'océan ? Attendez et prêtez l'oreille.
attendez jusqu'au commencement de mai, vo
entendrez là des rugissèments de lions , et c
grognements se font entendre en Allemagn
en Belgique, en France et jusqu'en Espag
C'est donc très menaç-.at. Il faut de toute n:
cessité, si on veut remettre la société dans
assiette, ne plus redouter des catastrop
comme il y en a eu déjà, revenir, je le répète
l'économie sociale chrétienne. Mais, me dir
vous, pourquoi nous entretenir de tous
bruits, de toutes ces rumeurs, de toutes ces
volutions qui ont lieu* sur le continent Eu,
péen ? Nous n'avons rien, ici, qui nous attr:
de cette manière-là. C'est vrai jusqu'à un
tain point. Mais, Messieurs, si vous entend
dire que la peste et le choléra sont à New-Y
ou à Boston ou que ces mêmes maladies con
gieuses sont à Liverpoîl, ne demanderiez-%
point qu'on établit une quarantaine très sér
sur la Grosse Ile ; ne demanderiez-vous
qu'on établît un cordon sanitaire très effi
sur la frontière américaine ?

Ce cordon sanitaire, vous êtes en état d
former, de l'augmenter par votre belle Soci
Je vois que vos belles sociétés déjà si n
breuses sont disposées à mettre en pratique
véritable économie politique chrétienne.

Il y a donc une économie ch:étienne.
quoi consiste-t-elle ? Disons-le en peu de

Qu'est-ce qu'est l'économie politique ? 1
dit, et c'est cette définition là que je-donne
jourd'hui, que c'est une science qui ensei
production, la distribution et la* consom
de la richesse. Mais cette production,
distribution et cette consommation se feroa i
diverses manières selon les motifs qui

- ront à la production, à la distribution et
consomina.ion. Des écoles qui ne sont u

t- tholiques ont classé comme motif de pi
tion l'intérêt personnel quand ils -nt -'

- "Chacun chez soi, chacun pour soi. " D'
- ont placé ces production, distribution ei

sommation dans le sensualisme, les plaisirs t
on parle sans les donner ; et, puis, ils ont s

a pliqué cette idée là, les malheureux, ca u
s çant le pauvi e dans une classe qui ne
e pas en venir à cette vie de sarda -
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uvr. telle qu'on la trouve dans l'Ecriture. On a a& Mon jeune ami arrive au dimanche; il y auraUI gravé encore cette mauvaise position ; on a fait une excursion, je suppose ; il aimerait à profiterivrs entendre à ce peuple qu'i n'y a pas de vie de cette excursion, mais il faut quelque dé-ut surnaturelle, que tout commence ici-bas et pense ; après son travail, le soir, il serait teritéutre s finit ici-bas, que le paradis est sur la terre, d'entrer au restaurant, il pourrait avoir un peuelque Ces pauvres gens l'ont crû, les malheureux, et bescin de se rafraîchir ; s'i. se laisse entraîner, il

eie tese disent puisque le paradis est sur la prend sur son capital, sur son épargne. S'il ré-
eile "terre, il faut que nous en ayons notre part " siste à la tentation, il conservera ce qui a déjà, VO Voilà pourquoi vous voyez les grèves, les soul - été épargné et puis il acquiert des forces pour
et ementsà entre le travail et le capital. Reve- résister à l'entranement de ses amis.

na nons à notre économie chrétienne. Quelle i d En voilà assez pour bien faire saisir monadonc la base de cette économie chrétienne ? idée quand je parle d'écohomie sociale chréz
te : Elle nous est donnée par qn professeur bien ca- tienne.5s tholique, un professeur de l'Université de Lou- Un exemple de ce que peut le renoncement70 vain. Il a consigné cet enseignement dans un m e fai entrer dans un nouveaudétai je vouspee livre intitulé :" La richesse dans la société prierai, en sortant, ce soir, de jeter un coup
dir chrétienrie. " Eh ! bien, son principe fonda- d'il ur ces grandes constructions quisont déjàus mental est le renoncement. Vous allez me faites en arrière de la Cathédraeet ces prépara-es dire que ça paraît bien contradictoire, tifs pour deiouvelles constructi cus rrezEu Le jeune ouvrier, fatigué de sa semaine, n'a qu'il y a là des capitaux. Comment sontisttr *pas pris, il lui semble du moins, le dimanch., venus, comment ont-ils été accumulés, ces capisin tout le délassement qu'il lui faudrait ; le lundi taux. je vous le dirai. On a rappelé cet évèI:end matin il lui faut retourner à son ouvrage, qui nement l'année dernière. Il y a e cinquanteV- n'est pas attrayant ; s'il se disait : " Je suis 1aq, ans l'année dernière que quatre pauvres seurscon dégoûté, je reste à la maison aujourd'hui, ferai- sont arrivées de Montréal. Elles n'avaient pasz-v il bien ? Sans aucun doute qu'il écornerait sa de richesses en mains; elles avaient leur bonneset semaine, n'est-ce pas ? Que faut-il pour qu'il volonté, leur amour du travail et, surtout, leurprenne sur lui et puis aille au travail ? N'est-ce renoncement jusqu'au sacrifice. Elles ont faiteffi pas le renoncement à ses aises, à sort humeur? partager cet amour du sacrifice, d'abn ation àVoilà un exemple de renoncement pour la pro- elles qui sont venues sous leurs soins, dans leurt d duction du travail, de la richesse. On a ditque noviciats Elles ont continué de cette manièle,;oci' les deux facteurs principaux de la richesse sont ne se sont pas épargnées ; l'esprit de renoncei n le travail et le capital ; il faut donc un travail ment était porté jusqu'à l'héroisme du dévoue-ique idu. Voilà mon jeune -homme ; s'il écoute ment dans toutes les épidémies qui ont u sa-propension, s'il n'a pas la force du renonce- battre sur St-Hyacinthe ; plusieurs sont mortese. ent, il fera une brèche à son élément de for- à la peine. Leur dévouement en a suscitée ne ; s'il a la force de renoncer à sa propension, d'autre, il a suscité cette association de dames? 1 retournera à son travail, et fera la production de charité.nne chetée par son patron et il aura son salaire. Ces bâtimer.ts que lon voit ont remplacé uneeC Jesuppose que mon jeune ouvrier a con- pauvre mâsure de bois. Quand elles sont arrivéesa encé son capital. Une définition du capital: ces soSurs grises, elles étaientsi pauvres quil leur

n, ec'est l'épargne accumulée " ; voilà le ca- est arrivé, un samedi satin, d'aller trouver unro ital, quelle que soit cette épargne. Pour homme pour lui demander ce qu'il fallait pourjeune ouvrier, par exemple, s'il a épargné as- acheter les provisions du marché. En passantet pour bien garnir son coffre de bons et beaux je dois mentionner le nom de cet homme quit utils: voilà un commencement. Ce n'est pas s'est montré, lui aussi, si plein de renoncementpr ez ; il aura même un livret à la banque d'é- et si laborieux qu'il a pu s'acquérir dans St-at ignes ; il n'aura pas manqué de s'assurer dans Hyacinthe une petite fortune. Son nom estD' nion St-Jdseph. Voilà un commencement • M. Cadoret. Vous le voyez, avec le renonce-ef is ce n'est pas assez pour établir son cré- ment on peut venir à faire de grandes chses, asirs t et pour ouvrir, par lui-même, un atelier produie des richesses et surtout à y contribuer.ont son compte, ce qui doit être sa prétention. Vous m'avez compris, messieurs. je termi-ca ur cela il lui faut du crédit ; il faut donc qu'il ne en vous faisant un souhait si vous me lene e une augmentàtion d'épargnes pour avoir permettez : celui que notre divin rédempteurla petit capital. Il faut là le renoncement. faisait à ses ap6tres chaque fois qu'iv apparai.
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sait à leurs assemblées dans les quarante jours.
qui ont suivi sa résurrection. Il leur -disait

que la paix soit avec vous je me permets
de vous faire ce souhait et dç vous dire " Vi-
"vez toujours en paix avec vous-même, avec

vos camarades d'ateliers ; vivez en paix avec
vos patrons. " Mais là aussi, que la charité

et la justice se pratiquent réciproquement par

l'ouvrier travailleur et le patron. Vivez en paix

slrtout avec votre foyer d.iestique.
je-parle au jeune~ ouvrier de tout à l'heure;

Oh ! je souhaite pour lui l'ambition de s'acqué-
rir une petite maisonnette qu'il agrandira plus
tard, pour se faire réellement un foyer domes-

tique qui soit le lieu de réunion de toute sa fa-

mlld, qui soit la satisfaction de ses enfants, qui

soit aussi le lieu de -réjouissance la plus pure, la

plùs sainte. Si vous mettez ces moyens-là en

pratique, j'espère que toutes vos réunions auron
de bons effets comme celle d'aujourd'hui et se

ront toujours embaumées par le parfum de.
vertus.

DISCOURS DE M. M. E. Bi ENIER

Représentant à la Chambre des Communes

M. le Président,
.MM. les délégiés ct jiessieurs,

Aujourd'hui, comme dans les occasions anté
rieures où l'Union St-Joseph célébrait sa fêt

patronale, c'est avec plaisir que je me suis rend
à l'invitation du Président et des officiers d
la Société.

C'était un devoir pour moi, citoyen de S

Hyacinthe, bien que je n'appartienne pas à l'aý
sociation, (les hommes de profession en étar

exdlus pour de bonnes raisons, je suppose
c'4tait mon devcir, dis-je, de me joindre-à m

concitoyens dans une 'pareille circonstance.
'Comme M. Brodeur l'a fait remarquer, av

beaucoup d'à-propos, chaque fois que la clas
ouvrière (qu'elle habite St-Hyacinthe ou a
leurs) aura besoin de l'aide ou du concours d
hommes de profession, ellt pourra compter s

eux ; car, quelle que soit notre position respe
tive dans la société, nos aspirations sont 1
nimes : nous unir, nous aider mutuellene
améliorer notre sort et travailler au progrès.
notre patrie commune. Messieurs, malgré

plaisir que j'ai à vous adresser la parole, je d
vous avouer que la tâche que j'ai entreprise a

jourd'hui est passablement difficile et au-dess
de mes forces. Dans le passé, nous avions
liberté absolue de parler sur n'importe quel s

jet ou de ne pas parler du tout- ; et, c'est p

bablement parce que, le premier, j'ai abusé de
cettè liberté, que la- société a changé son pro.
gramme et a assigné à chacun son rôle.

Le sujet que j'ai à traiter est le Progrès de la
Société et le y7ournal.

Ceux qui me connaissent savent que je n'ai
pas la parole facile et que j'évite, autant que
possible, de porter la parole en public. J'es.
sayerai, néanmoins, de me tlirer d'affaire It

mieux qu'il me sera. possible et, si je ne réuss
pas, j'espère que vous serez indulgents et chari
tables à mon égard.

J'avais l'honneur, il y a quelques années, i
une époque où la population de St-Hyacinth
était menacée de ce que, -non se.ulement mo
même, mais un grand nombre de citoyens av«
moi, nous considérions comme une calamité, j,
vais l'honneur, dis-je, d'adresser la parole aui

t membres de l'Union St-Joseph,et je dernanda
à ceux qui croyaient trouver aide et protectim
dans ces sociétés réputées secrètes, de joind
l'Union St-Joseph dont le but est avouable
approuvé par tous. A cette époque, j'ai e
couru, je ne dirai pas la haine, mais le mauva
vouloir de ceux qui croyaient, sincèrement
veux bien l'admettre, que les Sociétés condar
nées par l'Église et l'État offraient des aývantag
plus considérables à ceux qui en font part
Cette illusion s'est envolée; ce temps est pass

e cette calamité a été évitée ; nous devons n
u en réjouir pour le bonheur et le plus grand bi
e de tous.

Je constate avec plaisir, d'apres.le.rapport
t Président, que votre société fondée .en il
s je crois, avec quelques .adhérents se
t ment, compte, aujourd'hui, plus de huit
,)- membres actifs recrutés à St-Hyacinthe et
es les paroisses. environnantes, au moyen de

cursales établies sous les auspices de l'orga
ec tion centrale dont le siège est à St-Hyacit
se Si la classe ouvrière doit se prêter main f
il- dans les temps de détresse, tout en vivant
es milieu d'une population toujours disposée a
ur prêter aide et secours, combien il impnt
c- ceux de ses membres qui sont dispersés
ks les. campagnes de s'unir et de.s'affilier aux
nt, ciétés soeurs afin de s'aider mutuellement
de les circonstances difficiles.
le

ois
Lu- 'f é
us -- Une association, récemment fondée
la Ontario, a pour but de travailler à faire

u- la vieille coutume de traiter ses amis et SeS
ro- naissances.
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CONTITUTION ET RÈGLEMENTS
-DE-

'Vinion St-Joseph de Saint - Hyacinthe

Comme la dernière édition des Règlements

de la société est à peu près épuisée et qu'il est

possible de les réimprimer au complet avant

quelques mois : de plus, les nombreux amende-
ents qui ont été adoptés depuis une année

endant cette publication nécessaire, nous la

ominençons aujourd'hui pour la continuer
haque semaine.
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ART. III-Formation de la Société

r. Pour devenir membre de cette as-
ociation, il faut que l'aspirant ait atteint l'âge
e vingt ans et qu'il ne dépasse pas celui de
uarante-quatre ans révolus.

2. Qu'il soit Canadien-Français ou reconnu
omme tel.

3. Qu'il soit Catholique Romain, régulière-
nent fidèle à ses devoirs et remplissant l'obli-

gation pascale.
4. Qu'il n'appartienne à aucune societé se-

crète ou autre association improuvée par l'E-
glise.

5. Qu'il soit connu pour jouir d'une bonne
réputation et d'une sobriété chrétienne.

6. Ou'il appartienne à la classe travaillante,
toute - toute classe professionnelle exceptée."
Cependant, il sera loisible au Comité de Ré-
gie Central d'admettre comme membre, tout
homme de profession quand le dit Comité ju-

gera telle admission nécessaire, utile, ou avanta-
geuse en dehorz de s:-1-Tyacinthe,dans une suc-
cursale établie ou à établir. Les membres du
clergé séc-ilier pourront toujours être admis
membres actifs, attendu qu'ils ne sont pas consi-

dérés comme faisant partie d'une classe profes-
sionnelle.

7. Qu'il réside dans les limites actuelles du

diocèse de St Hyacinthe.
(A continuer.)

DIMANCHE, 24 MAI 1891.
Présidence de B. O. Béland, Ecr., Président.
Présents : MM. F. Decelles, J. A. Casavant,

j. Marsan, F. Lajoie, E. Clapin, A. Bernier, D.

Diumaine et J. A. Cadotte.
Approbation, à l''nanimité, du dernier rap-

port.
Demandes d'admission de MM.

Jos. Cordeau, cultivateur, 40 ans..Ste-Madcleine
D. Cordeau, 32 ans..
A. Cordeau, 29 ans..

P. Fontaine, .. ans..

A. Chabot, 11 42 ans.,

F. Blanchette, 4 34 ans.. a

Ls Deslandes, ." 44 ans..Acton-Valc

àCléop Dumaine peintre, 42 ans..

CON'STIT UTION

ART. I-Nont de la Société

La Société fondée par cette Constitution se

omme " Union St-Joseph de St-Hyacinthe."
ART. II-But de la Société

10 Le but général de la Société est de pour-

ivre l'accomplissement du bien sous toutes zes

rmes ; notamment, en encourageant ou en

renant l'initiative de toute création à l'effet de

'pandre parmi ses membres et le public en gé-
1, par l'exemple et par la propagande,l'ensei-

ement ou les ordres de l'Eglise Catholique:

tout, sujet à l'approbation ou aux instruc-

ns des autorités diocésaines quant aux

oyens.
2 0 Le but moral et religieux prochain est

s'édifier et de se soutenir réciproquement
ns l'accomplissement des devoirs de la reli-

n, soit en avertissant charitablement certains
afrères en défaut, soit en facilitant aux

mbres en général l'accomplissement de tous
rs devoirs.
30 Le but matériel, prochain et déterminé
d'assurer à ses membres moyennant des co-

tions et des formalités fixées par les Règle-

nts, le droit à des bénéfices appropriés dans
cas de maladies, infirmités, accidents ou

es circonstances prévus par les dits règle-

De procurer aux Sociétaires aide, secours
patronage dans les différents besoins de la
ordinaire. i o En s'adressant les uns aux
es de préférence dans les métiers ou pro-

ion, comme membres d'une même famille.
En facilitant l'accès au'travail, à tous les
frères sans position ou sans emploi. 3 O En

s téressant au soulagement matériel de sa fa-

e dans les cas de détresse ou de chômage forcé
membré, et généralcmënt dans toutes les

nstances non prévues par les Règlemnents.
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A. Dufresne, cultivateur, 37 ans..St-Pie
V. Langevin, " 26 ans.. "
Horm. Brodeur, " 22 ans..St-Damase

Certificats requis pour les aspirants suivants
qui sont déclarps admis: Louis Deslandes, A.
Dufresne, Victor Langevin et Hormisdas Bro-
deur.

Résolu de payer aux malades.. $47.50
Décès d'épouse..... ........ 25.oo
Voyages, etc. .................... 12.85
Examen d'aspirants............. 1.00
Rapports, visite, (impressions). 3.75

Total............... $90.10
Application pour bénéfices de M. Elzéar Jon-

cas, 15 mai.
Certificat de médécin pour un malade rési-

dant aux Etats-Unis. Référé au médecin de
notre société.

Et le comité s'ajourne à mardi, le 26 c...urant.

QUELLE EGLISE EST I'EGLISE DE
JESUS-CEURIST?

QUELS SONT LES SIGNES DE LA VERITABLE
EGLISE?

(Suite)

Preu e leu Zcproteantisme n e pas les signes de la

Avant d'aller plus loin, nous croyons devoir
citer ue passage d'une lettre que Luther écri-
vait de Cobourg à Mélanchton, et que l'on
trouve tout entière dans l'Histoire de la con-
fession d'Augsbourg, par Chytræus ; elle nous
fera voir comment Luther cherchait à éviter les
conclusions défavorables que l'on pouvait tirer
de ses contradictions. " Quand mes adversaires,
dit-il, tirent de mes ouvrages des articles qui se
contredisent, ils le font pour étaler leur grande
perspicacité. Comment ces ânes pourraient-ils
juger les articles contradictoires qui se trouvent
dans notre enseignement, puisqu'ils ne savent
pas seulement ce que-c'est qu'une contradiction ?
Car notre enseignement doit nécessairement pa-
raître contradictoire aux yeux des impies, puis-
qu'en même temps il exige et condamne les
bonnes oeuvres, qu'il honore les autorités tem-
porelles et les châtie."

Pour donner encore un exemple de l'unité
,qui régnait parmi les luthériens, nous choisis-
ZQps le dogme de l'ubiquité Luther avait dé-

couvert que Jésus-Christ est, aussi dans con hu.
manité, présent partout, i Vique. Ce dogme fut
donc enseigné comme pur Evangile par quel.
ques-urs de ses discipleq. tel que Jean Brentius
et Matthias Illyricus, tandis que d'autres soute.
naient qu'il ne l'étaa pas. Parmi ces derniers se
trouve Mélanchthon, qui traite le dogme de
l'ubiquité de monstrueux avorton, inconnu à
l'antiquité éclairée. Un synode s'assembla à
Dresde à ce sujet, et décida que l'ubiquité était
une horrible profanation de tous les articles dl
foi et le renouvellement des hérésies, depuis
longtemps condamnées, des marcionites, des
valentiniens, des manichéens, des samosatiens,
des sabelliens, des ariens, des nestoriens, des
entychiens et des monothélites. Cet arrê' fut
rendu en 1571. Mais qu'arriva-t-il neuf ans
après ? Cette même doctrine que l'on avait con.
damnée en 1571 comme une profanation de
tous les articles de foi, comme un renouvellk
ment de to'tes les hérésies depuis longtemps
condamnées, fut, en 1580, insérée, comme arti.
cle de foi, dans la formule de concorde, où elle
servit de base (art. 7, § 5) à la doctrine luthé.
rienne de la cène. Base bien solide en vérité !

(A suivre.)

Causes de depravatlon

.- La commission des prisons de la province
d'Ontario vient de présenter un rapport très in.
tèressant ; elle attribue les différentes sources
de crimes aux influences suivantes :

i 0 Absence de contrôle de la part des pa.
rents; manque d'éducation dans la famille dû à
la coupable négligence des parents ; indifférence
des parents à remplir leurs devoirs et l'influence
des mauvais milieux.

2 0 Intempérance (directement ou indirecte.
ment).

3 0 La transmission par hérédité de mauvais
sent'mcnts, associée au mauvais entourage.

4 - La paresse, c'est-à-dire le dégoût du tra.
vail et la volonté de faire aussi peu de travai
que possible. De la paresse, comme de l'ivro
gnerle, il est difficile de décider si on doit I
considérer comme cause ou comme effet. O
peut certainement, dans beaucoup de cas, l'at.
tribuer au manque d'éducation. L enfant à qi
on permet de faire ce qu'il veut jusqu'à l'âge di
quinze ans, n'acquerra que difficilement le goit
du travail.

5 O L'ignorance.-Il est à craindre qu'ai
grýnsl nombre d'enfants grandissent dans l',

s

lis<

e

e

n

ne
i

i je
ure
an,
inc
Col

lue

u ir

insu
il,

flue

M
éni

Psr

cati



L'ÉCHO 5

. gnorance de ce que des bons citoyens doivent ces sortes d'arts, il ne faut guère pour réussir
it connaître, que de la vigueur, de l'adresse et tie inrelli-
1. ý * e Le besoin exagéré des richesse, ou celui gtnce ordinaire ; or, tel est à peu près le lot de
is d'obtenir assez d'argent pour satisfaire aux dé- quiconque vcut devenir ouvrier.
e. sirs extravagants et aux prodigalités, qui au- Il n'en est pas de même dans les arts dc Pi-

se jourd'hui, prévalent sur ce continent est dans magination quiconquc n'a pas reçu en lais-
be ',aucoup de cas une cause de crime. sant un doi particulier, n'y excellcrt jamais ; et

a - .7 O La négligence de ses devoirs de la part l'inclination, même la plus prononcée, même
a de l'Etat oude la société, sous toutes ses formes celle qui résiste à toutes les injonctions des pa-

dt d'organisation, est grandement responsable de rents, à toutes les contrariétés du sort, n'e5t pas
S l'augmentation des crimes et des vices. toujours une preuve de vocation, il s'en faut
lis 8 0 Enfin l'importation dans le pays de per- bien: témoin tant de jeunes gens qui se sont

les sonnes incapables d'adopter nos conditions crus appelés à la gloire des Raphaël et des Cor-
d'existence. rége, et dont le talent ne dépassera jamais celui

d'un peintre d'enseignes ; et tant d'autres quiles ont cru que l'esprit divin de la poésie avaitfut sfilé sor eu,;, et qui nie sont que des versifi-
les
n ' CONSEILS AUX OUVRIERS cateurs pazsables: carrières. manquées
de tences néce4irement malheureuses.
Il Moyens par lesquels l'ouvrier peut améliorer Mais dans les arts mécaniques (rmarquez
,los son sort. bien cette circonstance qui est tout à l'avantage
rti-de ceux qui s'y il ne faut ni inspiration
elle II. INSTRUCTION--HABILETÉ du ciel ni dons exceptionnels du géniz. Il ne

h c faut qu'avoir une inclination naturelle secondée
¿ La volonté peut même triompher des plus par une volonté persévérante et cultivée par les

'olentes antipathies. Le célèbre empereur de soins d'un bon maître apprendre avec applica-
ussie, Plerre. surnommé le Grand, qui a civi- tion, voir beaucoup et regard c qun vo, t

isé cet empire, avait dans sa jeunesse une ex- marcher résolument à son but, voilà à peu ps-s
rôme frayeur de l'eau ; il tremblait toujours de ce qui, dans quelque carrière que ce soit, suffir
e noyerc; quand il passait sur un pont, ce n'é- pour faire un ouvrier excellent.

Samais que dans une voiture soigneusement vir ea et e

ienc orJaidinar ; vor, eou et à eu rès ce qond

;i n. erme. Il résolut de triompher de cette fai- voit" c'est-à-dire Ilfixer son attention sur les
c lesse etde devenir un habilq marin, et y par- divers objets relatifs à l'art qu'on veut exercer,

si bien qu'il n'y eut plus dans son empire, les considérer avec soin dans leur ensemble et
n plus hardi matelot que lui, dans leurs détails, les étudier. c n La plupart

i Pourquoi vous ai-je cité cet exemple, Josepli ? des jeunes gens,'accordant à ce qui se présente
ence 'est pour vous montrer qu'avec une volonté ¶devant eux qu'unc attention distraite, nt pro-

n rne et un désir bien prononcé de réussir dans fitent pas de ce qu ils voient, quelque, autres,
ne profession, l'on peut en venir à bout, même au contrae, étudient et profite pa. tout et

ecte ije puis m'exprimer ainsi, en dépit de la na- toujours. n,

En général, si nous ne réussissons pas Voyez, par exemple, ces deux tunes Crnui-
ans ler choses pour lesqnelles nous avons (le siers passant auprès ltne psra déliati ent

inclination, c'est que cette inclination n'est pas ouvragée dl'un la verra dix fois, cnt foissans y

condépar une résolution assezoforte, c'est prendre garde ou bien il haussera les épaulsu· notre volonté est languissante, ou inégale, en disant I Comme c'est vieux ! quel singulier

'ir;u intermittente ; de là le découragement et goût on avait autrefois!' ou bien il la consi-
et dessccs dérera un instant d'un air curieux et approba-

Ia des répulsions dont teur, et passera outre. Mais voyez son cama-
ne saurait se rendre compte et qui peuvent rade, appuyé contre un mur à quelque di-

fluer puissamment sur notre avenir; tel est 'tance, contemple avidement le chef-d'uvre ;fie médiocre tailleur de pierres. qui eût été un !a fihesse du dessein, la bizarrerie graciusedes
ge-~ éndte habile si l'on n'avait pas contrarié son lignes, la hardiesse du ciseau, l'émeuvent forte-

> ir. 'inclinftion, en fait d'arts mécaniques, ment. Son oil se pénètre, pour ainsi dire, de

p presque toujours la preuve d'une véritable toutes ces beautés et en conserve ulimage; non
tion ; elle trompe rarçment, parce quel dans se ntiseso bex eQt euvre -mais let

ce dnsqequ carir que ce sotsfi
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lent de l'ouvrier a été compris par lui et est,
pour ainsi dire entré en lui.

Formes diuerses sous lesquelles se présentaient les
Sociétés existant en Frarce en 1852

PAu G. HIUnBAxID.

Nous n'avons point parléjusqu'ici des Sociétés
de femmes ; il en existe cependant, bien qu'elles
ne soient pas en assez grand nombre. A Paris,
les-femmes sont admises dans quelques-unes de
ces associations bienfaisantes et mutuielles. que
nous avons indiquées précédemment ; mais nous
ne-connaissons pas dans cette ville de Sociétés
formées et administrées par elles seules. Il en
existe au contraire, et de très-bien organisées, à
Grenoble, Limoges, Lodève, Romans (Drôme)
et Mazamet (Tarn). On en compte sept à Gre-
noble; la fondation de la plits ancienne re-
monte à 1822 ; leur administration n'a jamais
suscité aucune de ces difficultés que pourraient
redouter des esprits prévenus. Loin de dé-
teurner les sociétaires de l'esprit de familleelles
les font persévérer dans leurs devoirs. Voici
ce qu'en dit M. Rivier : " Les Sociétés d
" femmes, comme les Sociétés d'hommes, ae
"veulent compter dans leur sein que des per-
"sonnes honnêtes, et veilent avec sollicitude
"sur la moralité de leurs membres.

" La jeune fille qui a commis une faute, l'é-
"pouse qui a oublié ses devoirs, ne peuvent
"faire partie d'une Société ; elles en sont re-
"poussées lorsqu'elles se presentent, ou ren-
"voyées si déjà elles en faisaient partie.

"Les mesures à prendre, lorsqu'il y a lieu
"d'exclure un sociétaire, pour de semblables
"motifs, sont souvent fort délicates , il faut iné-
"nager une réputation qui n'est pas encore pu-
"bliquement compromise, éviter d'avertir par
"un éclat le mari outragé.

" Dans ces circonstances difficiles, les prési-
"dentes savent allier avec beaucoup de pru-
".dence le tact et l'habileté de leur sexe, et ob-
"tenir les démissions volontaire de celles qui
"ne sont plus·dignes de figurer dans l'associa-
"tion."

-Dans un ouvrage publié récemment à Paris
par MM. jules Roche et M. Etienne, nous trou-
vons que le chiffre de la population-est de 38,-
218t,9o3 habitants. pour la France.et.2.7, 32,943
gr 5C5 colonies, Tçul-65,35 !49

%A IÈCE DE L'ONCLE (,ÉNARD.

NOUV.LLE.

(Suite.)

IV. - Changenent d'enseigne

Le " particulier ", comme disent les
gens de boutique, qui venait d'entrer chez.
le mercier de la rue Jean-Tison, était un
vieux bonhomme long, sec, et portaur
d'un visage jaune, m.igre et ridé. Une
petite perruque à roult.aux, couleur racine
de chiendent, couronnaib son front très-
proéminent. Il y avait l'accent incisif
de la malicç dans le trait de sa bouche fi-
nement dessinée, et, de la profondeur de
l'arcade sourcillière, abondamment ombra-
gée, ses vives prunelles dardaient des re-
gards curieux et défiants.

Roide et sarglé dans son habit ét-iqué,
à manche.s Li.p courtes, il ressembla;,, vu
par derrière, à un écolier en voie de crois-
sance que des parents, prudents calcula-
teurs, ajournaiept à son arrêt définitif de
développement pour le faire habiller de
neuf à sa taille.

Mais si l'habit était trop étroit, on pou-
vait reprocher quelque exagération à
l'ampleur de sa culotte courte, dont les
jairetières à boucles d'acier ne .e pou.
vaieut serrer assez pour ne pas laiFser
beaucoup trop de jeu, sous l'étoffe, aux
deux jambes-fuseaux du grand bonhom-
nie.

En cas de heurt, garder l'équilibre
lui devait être chose facile, grâce aux lar-
ges pieds qui servaient de base à son in-
dividu.

Le nouveau venu paraissait être aussi
inénager de paroles que prodigue de coups,
d'oeil fureteurs.

A cette question obligée de toute mar.
chaude qui avise un acheteur "Que déi-
re Monsieur ?" question que Toinette s'em-
pre.ýs de lui adresser, il ne répondit rien;i
mnais, dus ln long regard promené autour

152.
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de lui, il sembla prendre possession de tout
ce que renfermait la boutique. Cette rapide
revue terminée, il s'installa sur l'un des
hauts tabourets de paille.destinés aux cha-
lands, il tira de l'une de ses poches un étui
à lunettes, l'ouvrit et mit les lunettes à
cheval sur son nez, après, toutefois, qu'il
en eut soigneusement essuyé les verres.
Cela fait, il- tira d'nne autre poche un pa--
pier qu'il déplia, et, toujours silencieux,
il consulta lentement ce papier. interrom-
pant parfois sa lecture pour diriger un re-
gard furtif vers la rue. On devinait, à la
disposition régulière des lignes d'écriture,
portant chacune.en tête un signe îuméri-
que, que ce papier contenait soit l'indica-
tion d'une série de renseignements à obte-
nait soit la nomenclature de nombreux ob-
jets à acheter.

Toinette, qui se tenait debout devant
le sinulier client, mesura des yeux la
longueur de cette liste, et se dit tout bas:

-8'l1 n'est question là dedans que d'ar-
ticles de mercerie, il vo, pour le moins,
dévaliser le mng iade mon oncle. Quelle
vente!

Et, le coeur lui bondissant de .ioie à la
perpective d'un si beau coup de commerce
pour son début; elle réitéra,avec un souri-
re encore plus gracieux, sa première ques-
tion au grand bonhomme :

-Que désire Monsieur ?
Il cessa alors de consulter son papier,

souleva ses lunettes, et, regardant fixe-
ment la jeune fille, il répondit enfin, mais
avec l'accent d'un doute où perçait une
pointe d'ironie :

-Je crains fort, mon enfant, qu'il n'y
ait pas ici tout ce que je voudrais y trouver.

Le. chaland appuya sa supposition d'un
coup d'oeil qui.semblait fouiller les rayons
et les tiroirs du magasin. Il y avait évidem- l
ment-dans ce coup d'oeil inquisiteur autre i
chose que-l'inquiétude d'un acheteut tou-

ant un désir qu'il craindrait de ne pou- t
loir réaliser •

La mère Henriot, croyant, ainsi que Toi- p
ette, qu'il s'agissait de conclure une im-
rtante affaire au profit de son voisin ab p

sent, se hâta d'affi:mer qu'on ne pouvait
,trouver dans le quaitier de boutique mieux
approvisionnée que celle du mercier Bé-
nard.

La bride -ainsi lâchée à sa faconde; la.
bonne femme allait broder amplement sur
ce fond, quand elle fut distraite de son
verbiage par la vue de trois hommes arrêtés
dans la rue.

Ceux-ci, les yeux pour ainsi dire collés
sur les vitres de la devanture du magasin,
échangeaient entre eux des paroles,..et ne
semblaientpas retenus là par le seul attrait
de l'étalage.

La voisine de Bénard se sentit intriguée
de-leur présense, au point qu'elle en per-
dit le fil de son discours. Elle eût été:bien
plus intriguée encore si, pourvu de. deux
yeux meilleurs, elle avai, pu surprendre
la correspondance de regards et de. signes
de-tête qui s'était établie entre lei chaland
supposé et les trois curieux du dehors.

Toinette, que rien ne pouvait distiraire
de cette aspiration ambitieuse: -encaisser
une grosse recette avant le retour de l'on-
cle Bénard , -Toinette ne voyait pas plus.
que la mère Henriot cette correspondance
de signes et de regards. Toute son atten-
tion se concentrait sur la liste dépliée de-
vant elle, et volontiers elle àurait arra-
ché le papier des mains du grand bonhom-
me, pour savoir au plus tôt si elle pourrait
ou non fournir en totalité la magnifique
commande. Comme 3'il eût deviné l'impa-
tience que, d'ailleurs, la jeune fille dissi-
mulait mal, le " particulier " abaissa -ses
lunettes sur ses yeux et dit:

-C'est juste, il est temps de savoir à
quoi nous -a tenir.

Et de nouveau il consulta son papier.
Alors, successivement, de la première à

a dernière ligne, il nomma tous les objets
nécrits sur sa liste, et, à, chaque article
nommé, il ajoutait ironiquement et d'un
on de défi.

-Certaiement, ma petite, vous n'avez
as cela chez vous-?

Mais à peine avait-il-parlé que Toinette.
irorpte ùAl èervir répoudait' victöirieuse.-
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ment en plaçant devant lui, sur le comp-
toir, l'article demandé :

-Pardon, Monsieur, le voici.
Et, toute rouge d'orgueil d'avoir répon-

du si tôt et si bien, elle attendait "ne au-
tre demande.

C'était presque sans hé-sittioni que l'en-
fant de Gisors, improviséu fille de 'bouti-
que -1 Paris, allait droit -1 la, place voulue
pour mettre la main sur l'objet désiré dès
qu'on le lui avait nommé. il est vrai que
sa mémoire était encore toute fraîche du
réemin6ênagemient des marchandises dans
le magasin. Elle avait si utilemuent aidé
Bénard par son activité et son intelligen-
ce quand il se fut décidé à cembler les vi-
des faits eîm son absence par Pierre Bour-
dier, dans la coupable intention que nous
savons !

portée des questions qu'on venait de lui
adresser. Plus clairvoyante que sa, comr,:-
gne, la voisine se dlit, avec le regret d'une
espérance trompée ; Ce n'est pas un ache-
teur!1

L'hésitation à parler et le trouble que
laissaient voir les deux gardiennes de la
boutique parurent au grand-bonhomme la,
confirmation d'un soupçon qui lui était ve-
niu. Jugeant alors qu'il ne lui était plus né-
cessaire de continuer sa .correspondance
mnuette avec les trois hommes attentifs au
dehors, il les invita ouvertement, par un
signie d'appel à venir se joinidre à lui. Une
seconde Iprès, Tomnette et la bonne fem-
me se trzaivèrent, en présence de quatre
individus dont le regard, la pai oie et l'at-
titude n'avait, rien de rassurant.

-Presque -toutes les marchandises sont
------------------.:....................,..aGle -l 1

.. ;

À. mesure que les coupons d'étoffel les encore c ,VI vI& ;lu.. LI0Lb 0&4. &%1

pièces de rubans, les articles de bonnete- qui les les avaîit appelés. Il nous reste à

rie et de menue mercerie s'entassaient de- saeoir plet copdquette bonne
vant lui, le long personnage changeait d'a fem tcteJeune fille sont chargésd

reeai u les vendre.
titude et de physionomie. Il rcvi n Ai!mi,à]fn éra amr
térieurement, autant de commotions d'a- -h!masàlafnsécila èr

gr&blesurris qu Tmete fisat d Henriot, à q'.±i la patience échappait,

réponses affirmatives à ses demandes ris- qu'est-ce que vous demandez et à qui

quées du ton de la défiance. Chiaque se croyez-vous avoir affaire?

Cous2se de cette c<Itisfi-ction qu'il n'avait-
pas espérée effaiçait peu à peu le pli d'iro-
rie de ses lèvrezi et donnait à son visage 1-- 'oii.oidsO-r est

une expression de plus en plus bienveil- Agccr

lante. Il commençait, pourrait-on dire, à Le ANortli Aiicticayi Reviùw, par un article de
se transfigurer, lorsque, parvenu aux deuzz M. Jos. Chamberlain, soutient que la condition
tiers de sa liste, Une rétle.xioîî soudaine le du peuple Anglais sest beaucoup améliorée de-
fit sourciller de ,nouveau : puis cinquante ans ; et cette amélioration, il

- -Le mercier Bexirdt-- n'est pas ici, et Il'attribue à l'intervention de 'E tat ou plutôt j

c'est vous qui tenez la boutique, dit-il s'a- isa législationi essentiellement protectrice des

dresantauxdeux femmîies ; mais à quel i associationis. Lc dévcloj>pcnicnt des ressources
dresae au populaires est surtout démontré par les fait-%

tuire, en quel noin ? Dans soit intér^t et suivants. Il y a cinquante ans, l'épargne dé-
dans le vôtre- je VOUS conIseille de répoîl- posée en s.curité se montait à ;CI3,ooooooster-
dre franchemnent. lin£ ; elle est aujourd'hui de £ ioooooooo ster-

A ces paroles, dites avec le .ou d'auto- ling. On voit des sociétés de secours mutuel

rité et le regard sévère d'un juge qui il, qui comptent i,oooooo de membres, avec un

terroge, la mère Hlenriot et la .3enne fille icapital de S$!4,0OOO sterling ; des compagnies

furent à ce point frappées d'étrnuement de construction qui ont un capital versé de
d'abod inpabls de$50,00Q,00o sterling et unec foule d'auutres asso-

qu'elles demeurèrent 7aodicpbedeciations dont le nombre total des adhérents at-
répondre. IlDrôle d'acheteur !" se dit Toi- teint lc chiffre de d"S.,oo à i.é cn i .2,CSi
nette, qui ne mesurait point l'effrayante tbranche.
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En résumé, la classe ouvrière a plus d'argent
à dép .nser et obtient, aujourd'hui, beaucoup
plus pour sua argent. Si le prix eu logement
et de quelques denrées s'est éleve, d'un autre
côté, certains articles des plus nécessaires à la
vie, sont devenus meilleur marché et d'une qua-
lité supérieure. Les salaires sont plus élevés
de 5o à ioo pour cent, pendant que les heures
du travail ont diminué ae 20 pour cent. La
consommation, toute proportion gardée, a plus
que décuplé depuis cinquante ans.

La mortalité a diminué. Comme preuve que
les conditions hygiéniques se sont aussi amé-
liorées, l'on cite le fait que la durée moyenne
de la vie est aujourd'hui de deux à quatre ans
plus longue qu'elle n'était il y a cinquante ans.

Faut-il en conclure que le paupérisme est
passé à l'état de souvenir : Les nouvelles reçues
chaque jour "mneraient un éclatant démenti à
cette assertion. La lèpre existe toujours, aussi
hideuse si moins étendue. Mais, quel bien ac-
compli ! combien de malheureux entretenus
par des associations sagement règlementées ! et
surtout, sans elles, quelle serait aujourd'hui la
condition dn pezple Anglais!

Les oeuvres do Charite et la Revolution de 1789.

Avant 17-9, les secours publics en France
étaient immenses et variés sous toutes les formes.
Des compagnies de charité formaient, avec les
curés et les Sours Grises, des associations qui
répondaient à tous les besoins.

La Révolution, en 179a et 1793, supprima ce
que les sectaires appelaient, alors comme au-
jourd'hui, la " charité autour du bénitier, " et
remplaça la charité chrétienne par les lois sui-
vantes, que nous dédions aux admirateurs de la
révolution française.

1 o Tout citoyen qui sera convaincu d'avoir
denné à un mendiant aucune espèce d'aumônes,
sera condamné à une amende de la valeur de
deux journées de travail , 'amende sera double
en cas de récidive.

20 Toute personne convaincue d'avoir de-
mandé de l'argent ou du pain sera arrêtée.

3 o Tont mendiant ainsi arrêté, s'il est repris
en mendicité, sera condamné à un an de déten-
tion, et à la transportation, qui ne pourra être
de moins que huit années, s'il est repris en troi-
sième récidive.

On admettra que la révolution entendait cu-
rieusement la liberté de faire et de-demander
la charité,

Règle générale, il faut se défier des systèmes
imaginés pour remplacer la charité chrétienne,
et de toute intervention qui se manifeste par
des tracasseries, des exigences déraisonnables,
et des impôts injustes. Teut cela sent le révo-
lutionnaire.

La petite histoire suivante, qui, si elle n'est
pas vraie, comme son titre l'assure est admira-
blement bien trouvée et bien faite pour faire
suite à la théorie des adversaires sur l'ivrogne-
rie, la voici :

-Papa, veux-tu s'i! te plait, me donner un
dollar pour m'acheter un chapeau de prin-
temps ? La plupait de mes compagnes de
l'école en ont...

-Non, Louise, je ne puis t'accorder cette
somme.

La demande plus haut citée était faite d'une
manière persuasive et caressante à la fois, par
une fillette de quinze à seize ans, en se prépa-
rant à partir pour la classe, un des plus beaux
matins du printemps. La réponse du père fut
faite sur un ton bref et indifférent. La jeune
fille partit pour sa classe fort désappointée. Le
père partit, lui pour ses affaires. Sur sa route
il rencontra un ami qu'il était bien aise de re-
voir. Il l'invite à aller boire avec lui un verre
de vin au restaurant le plus proche. Ce n'est
pas de refus. Là, comme 'toujours, station-
nent d'autres amis qu'il invite aussi. Et
l'homme qui n'avait pas pu accorder un dollar
à sa fillette, trouva le moyen de traiter sept ou
huit amis. A son départ, il déposa un dollar
suc le comptoir, ce qui paya tout juste la dé-
pense.

Au moment où il payait, la jeune fille de
l'hôtellier entra et dit au débitant :

-Papa, j'ai besoin d'un dollar ce matin pour
m'acheter un nouveau chapeau de printemps...

-Certainement dit le père, en prenant le
dollar du père-de Louise, qui était encore sur
le comptoir, il le tendit à fa jeune fille qui
partit en souriant

Le père de Louise comme blessé au cœur
baissa la tête et sortit seul du restaurant, tn se
disant à lui-même.

-Je puis apporter mon dol!ar ici, pour que
la fille du vendeur de rhum, s'achète un cha-
peau de printemps, après l'avoir refusé à ma
chère Louise ! Je ne boirai plus!

.11 a tenu sa parole.
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-Notre succursale à St Hugues, recevra bien-
tôt une magnifique bannière fournie par la mai-
son Beullac de Montréal ; cette bannière servi-
ra, pour la première fois, jeudi le 28 courant, a
la procession de la fête Dieu. Il convenait à
cette paroisse, la première établie en succursale,
de donner l'exemple encore sur ce point Grâce
à la générosité de la majorité de ses membres
et de quelques citoyens bien disposés, l'acquisi-
tion en a pû être faite sans cotisation spéciale
ou déterminée, mais par souscription volontaire ;
indice bien certain que l'esprit de sacrifice existe
encor. quelque part chez nos confrères. Nous
regrettons cependant que cette succursale ne
soit pas la première en tout ; la liste d'abonnés
à notre journal fournis par elle, est loin d'être
la plus considérable.

-A chacun son mérite : Notre succursale à
St Pie vient d' journer à plus tard l'achat de sa
bannière : Par contre, l'on y a favorisé l'éta-
blissement d'une institution extraordinaire qui
mérite aussi considération.

Pour peu que la rivalité continue dans les
succursales, entre elles comme avec le comité
central, chaque endroit aura contribué à doter
l'en emble de la société de tout ce qu'une asso-
ciation de ce genre est susceptible de faire naître.
Dans le cas présent,. c'est d'un corps de musi-
que qu'il s'agitl Si les membres, engagés dans
cette entreprise, persévèrent à en poursuivre
l'entretien, nous serons en mesure, comme so-
ciété, de nous suffire a nous-même en toute oc-
curcnce,...voire même, quand l'harmnie sera
nécessaire. Honneur et courage ! Mais, là en-
core, il vaudrait mieux encourager une aeuvre
générale d'abord pour, ensuite, depcnser le trop
plein de son zèle dans les choses particulières
ou locales. Sans être la dernière par le nom-
bre de ses abonnés, cette succu.sale pourrait
contribuer davantage.

-Lès membres de l'Union St Joseph sont
priés de se réunir avec insignes, jeudi et dinian-
che, les 28 et 31 mai courant, pour assister à la
procession de la Fête-Dieu ; dans le cas où le
mauvais temps empêcherait celle de jeudi, elle
sera remise à dimanche ; sinon, la procession
de dimanche aura lieu à Notre-Dame. Dans
tous les cas, les membres devront se réunir aux
salles de la Société dès 9 heures A. M.

-Nous en sommes à regretter que l'cspacc
manque, dans notre Echo, pour une foule de
matières de la plus haute importançe - il faudrait,

augmenter bientôt notre volume, fournissant à
nos lecteurs, par là, uu intérêt plus varié : C'est
aussi ce que nops ferons aussitôt que nous se-
rons en nombre suffisant, ce qui ne va pas tar-
der.
-La Société a agréé unanimmeit,moins un,la

résolution du comité de régie concernant le prêt
de $5,oooà la fabrique Notre-Dame. En consé-
quence, le président, le secrétaire-archiviste et
le collecteur-trésorier sont autorisés à signer les
papiers nécessaires, conformément aux condi-
tions agréées de part et d'autre.

St Théodore d'Acton.

OFFICIERS : Président, Alfred Languirand.
ier.Vice-Président, Télesphore Picard.
-e Vice-Président, Napoléon Decelles.
Secrt.-Archiviste, Louis Gauthier-
Assist -Secrt. Archiviste, Elzéar Picard.
Secrétaire-Trésorier, Napoléon Tanguay.
Assist-Secrt.-Trés. Elphêge Gauvin.
Com.-Ordonnatur. Antoine Fontaine.
Assist,-Com. Ordonnateur, Louis Sylvestre.
Directeurs : Célest.n Morin, Damase Gré-

goire, Isidore Jodoin.
-Environ douze à quinze cents pères de fa-

mille ont reclamé, jusqu'ici, la récompense de
leurpaternit, en vertu de la loi passée pendant
l'avant dernière session. Il a déjà été fait droit
à deux cents dem:andles ; les autres seront ré-
glées incessamment, qur reconnaissance du
droit des réclamant-.

-Depuis vingt an . !es dépôts dans les ban-
ques d'épargne, en Canada, se sont élevés*de
$4,569,226, à 4 1,012,465. Dans le même esp:icè
de temps, le montant des assurances sur la vica
presque triplé et le capital payé dans les com-
pagnies de prêts et de construction s'est élevé,
de $5,oooo. à $35,ooo,ooo-

-Les manufacturiers en tabac se sont donné
rendez-vous, ces jours derniers à Ottawa : l'on
y a discuté les meilleurs moyens à prendre pour
développer cette industrie, et la rendre produc.
tive, à la fois, pour le planteur et pour le fabri-
cant. La conclusion paraît favorable à l'impo-
sition d'un droit sur la feuille importée de-l'é-
tranger comme sur la fabrication et la culture,
afin de contrôler plus cfficacemerit la production.

-On dit que 1373 caisses d'o:ufs ont été ex-
pédiées du port de Montréal en Angleterre, de-
puis l'ouverture de la navigation.

-11 se fait encore peu d'affaires en-fromage,
malgré les ,dispositions des jobbers à activer ce
cqmmcrce1 A Woodstock Ont,, la semaine



dernière, le produit de 12 fabriques a été offert,
en tout 1676 boîtes, dont 175 ont été vendues à
9 %jcts. A Campbellford Ont., 2oo boites sur
300, ont fait 9j4jcts.

-Les recettes pour la vente des timbres
d'enrégistrement, chaque année depuis 1883.
sont comme suit :

1883..- --.. ..................... $61.769
1884........ ...... ...... 66.311
1885 ........... ................. 66.645
886............... ............... 72.123

1S37 ............. ............... 74 131
1888.............. . 68.573
1884.............................. 73-310
1890 .............................. 104.530

-A la dernière réunion de la Société St
Jean-Baptiste, à Manchester N. H,, il a été don-
né un avis de motion à l'effet d'accorder, en se-
cours, la somme de $50 au sociétaire qui aura le
malheur de perdre sa femme.

-L'on croit que le texte latin de l'encyclique
sur la question du travail sera bientôt livré à la
publicité.

T -- ~ ~................d

toute acquisition ou vente de biens mobiliers,
toute participation, tout prêt de capitaux, et
qu'avant de prendre une décision, ils ont le de-
voir de s'éclairer autant sur la valeur morale
que sur les qualités financières de l'opération à
faire.

Elle insiste, cri conséquence, pour que les
chrétiens actionnaires, et à plus forte raison ad-
ministrateurs de compagnies anony mesexercent
un patronage efficace sur la marche de l'entre-
prise à laquelle ils coopèrent, tant à l'-vantage
du personnel employé, qu'à l'égard de l'hono-
rabilité de l'affaire.

Aux prêteurs de capitaux sous ferme de
rentes ou d'obligations, elle rappelle qu'ils ont
à tenir compte non seulement de la solvabilité,
mais de la moralité de l'emprunt sollicité :t de
l'emprunteur.

En s'abstenant de toute opération immorale
et du jeu de Bourse sous ses diverses formes,
les chrétiens seront forts pour demander et ob-
tenir justice contre les abus et les 3étourne-
ments financiers dont ils sont trop souvent vie-
times.

-Les marchands de chaussures en gros, u -eCioi RcrdLnoOt.n--L.e II~i[iLiLIU~C LIdU~IC ~ eIA-Le Cathzolic Record, de London, Ont., nu-
Montréal, viennent de former un Icombine " ,
d'après lequel chaque société doit verser an- imro du 16 mai, etablit une comparaison entre
nuellement $2oo dans un fonds de g.rantié Québec et Oñitario au point de vue de la liberte

destinée à acheter les machines desmanufactu- 3colaire. La comparaison n'ezt nullement a

riers en déconfiture, afin de les détruire ou de l'avantage de la province protestante.

les revendre à une 'ociété déjà établie ; c'est Ici, dans la province de Québec, de l'aveu

afin d'empêcher la vente du matériel à un prix même des protestants, les 200,000 membres des

réduit, et qui perniettait aux personnes munies différentes sectes, conduisent leurs affaires sco-

de capitaux insuffisants d'ouvrir des manufac- laires absolument à leur guise, et jouissent d'une

tures, réduisant, par cette faili.té d'établisse- liberté absolue.

ment, les profits de tout le commerce. Il y a 40oooo catholiques dans la province

-Les semences, dans le Minnesota, souffrent d'Ontario, et bien qu'ils aient des écolesscpares,
de la sécheresse depuis quelques semaines. ils sont loin de jouir de la liberté absolue en

matière scolaire que la majorité catholique de
-L'association des Propriétaires chrctrens a Québec accorde à la: minorité protestante. Ils

tenu, il y a quelques jours, à Parisi une nom- I r.'ont pas de "cînité de l'instruction publique"
breuse et import..nte Assemblée générale, à la- I qui contrôle leure'écoles comme le comité pro-
quelle assistaient un grand nombre de notabi- testant contrôle ies écoles dissidentes de Qué-
lités catholiques. bec, ils n'ont -as leur bureau d'examinateurs et

L'Assemblée a inauguré ses travaux par une ne possède.trque d u a insecteurs, tandi s qe
messe célébrée à l'égl mas d'Aqui les écoles protestantes de Québec en ont cinq.
Aux.diverses réunions, les délibérations ont eu De ces faits il ressbrt clairement que si les
pour objet le groupement des propriétaires catholiques n'érigent pas la "liberté de con-
chrétiens, les devoirs spéciaux qui leur incom- science " en dogme, comme font les protestants,
bent, les valeurs mobilières, les affaires de ils sont infiniment plus généreux en pr que,
Bourse, enfin l'école des Hautes études agri- que leurs "frères séparés." Ils parlent moins
coles de Lille. de tol/rance que les sectaires, mais ils la prati.

Voici quelqes voux adopté, sur la Irposi- quent davantage.
tion de M. le comte Y cit.

L'Assemblée rappelle aux chrétiens capita-
listes que leur conscience est engagée dani,
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-M. de Calinaux, qui est très fort à l'épée,
vient d'être blessé en duel.

-Comment! lui dit quelqu'un, vous, une fine
lame, le bras en écharpe ?

-Que voulez-vous, les chances n'étaient pas
égales.

-Nous n'étions pas à égale distance l'un de
l'autre.

,* Leçon d'hygiène donnée par M. Prud-
homme à son petit-fils qu'il promène par la
main :

- Grand papa, le soleil est plus clair au prin-
temps qu'en hiver ?

-Et plus chaud.
-Est-ce qu'il ne se porte pas mieux ?
-Si.
-Poarquoi ?
-Parcc qu'il se lève de meilleure heure.

*, On est en plein bal et en pleine récep-
tion. Un monsieur montre un personnage à
un de ses amis :

-C'est un ancien ministre.
-Oh ! les anciens ministres ça n'est pas

rare ; ce que je voudrais voir c'est ministre an-
cien.

a" -A la rigueur, dit un marchand à un
monsieur, je vous laisserais ce melon pour treize
francs.

Le monsieur saluant poliment
-Moi aussi.
-Pourquoi, dans une foule, un bossu se trou-

ve-t-il moins facilement qu'un homme droit ?
C'est parce qu'un bienfait n'est jamais perdu.

-Un ivrogne titube sur le boulevard. Un
sergent de ville, paternellement : Vous n'arri-
verez jamais chez vous si vous cG.itinuez à mar-
cher à reculons ?

Moi, je marche à reculons!
Oui, vous avez trop bu.
Non, c'est pas ça.........Mais j'ai mangé trop

d'écrivisses.
-A l'ouverture de la chasse, un brave paysan

rencontre son medécin armé d'un fusil.
Où allez-vous ? lui demanda-t-il.
Voir un malade.
Il parait que vous avez peur de le manquer i
-Un nouveau warié salue le maire qui vieni

de consacrer son union et, avec le plus gracieus
sourire :

A la prochaine fois.

Guibollard se mêle de frire des calembourgs.
Causant avec une dame de ses amies.

-Etes-vous concente de vos enfants ?
-Certes, non ! Le cadet est un diable et

l'aîné est encore pire.
-Tiens! reprend Guibollard avec un fin sou-

rire, je croyais qu'il n'y avait plus de pire aîné!
La vie financière.
De X... est un gogo qui se laisse toujours

rouler dans des spéculations de Bourse.
L'autre jour il arrive fatigué chez son ban-

quier, homme véreux, qui lui offre un fauteuil
bien rembourré.

Le gogo se met dedans et s'écrie avec béati-
tude :"" Comme on enfonce bien ici !"

On parlait d'un grand seigneur étranger qui,
après avoir étonné Paris par le luxe de sa mai-
son et de ses fêtes, est mort assez subitement.

Quelle était sa maladie? demandait quel-
qu'un.

-11 avait attaché à sa personne un médecin
qui ne le quittait jamais, répondit tranquille.
ment notre coifrère S....

Achetez vos poëles de cuisine chez L.
G. Bédard.

Achetez vos charrues chez L. G. Bé-
dard.

Achetez vos moulins à faucher,moisson-
neLses et semeuses chez L. G. Bédard,
rue St-François, St-Hyacinthe.

Assortiment complet de poëles de cui-
sine, poëles doubles, charrues, cribles, se-
meuses, moulins à faucher, moissonneuses
chez L. G. Bédard, rue St-François, St-
Hyacinthe.

L'ABIETINE
Est le meilleur remède connu, pour la

Toux, le RuumE, la BRoNcHITE, la
CONSOMPTION, la GRIPPE, etc.

Prix: ------------------------ _- cts.
DÉPOT À ST-IIVACINTIHE

Dispensaire de St Hyacintie
Dr J. H. I.. ST-CERMAIN.
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ALFRED MARQUETTE
.Meubller et Baurreur

<lins Ca=cdesý, aucienns pl=c C. A. Simard.)
MEMBRE DE L'UNION ST-JOSEPH.

a*..Confectioit de meulbles et réparxations de touteu sortes.Z

-PCIILITÉ '

Bureaux a Cylindre, Sibliothoquer-- Etc., Etc.
-CONSTAMMENT 1-n MAINS-

»c-Afub1es et ouivrges enmnusro

Venez voir et vous serez satisfait Ouvrage à la main garanti.

<Membre de 1'uuion St4esqit)

100 1113E CASCAD)ES

à des pix excptionnelement avantagez.
Soies, Velouta, Pluches, Dentelles, Broderies,

Rubans, Chiapeaux, Plumes, Etc., Etc,
Sem tweeds canadiens, Anglais et Ecoesis pour habillement

d1iommes &<fient toute comiion.

0 14LL i ~3AUE
Commercint do Crains et Charbon

Hfuile de, charbon,
seMoutlce, Sou, Grisu, etc., et'-t,

ilAUX FROMlýAGERS!
LTous LES9 ATICLEB %'ÉCzsWîtPM r'otr. Lrs Fr.o),Acsnmr

il -Tels que

ECoton, Présure, Couleur, MoulesÀgrands et petits, etc., etc.

IlUne visite e8t sollicitée!

JXo. 5-Rue Lafr-a7nl,-bose-.Vt. .5
Porte voisiui; de IIotui an>,

Joseph Morin
Marchand do Chaussures

(EN FACE DU MAC1ý ST - HYACINTIIE)

31. 1Morin vient de recevoir un assortiu.enit cousidéruble do
niarcliudises, 5tock de printemp»s.

TOV:jOURS 12 MAINS:

VALISES, SACS DE VOYAGE, CUIR A SEMELLE
Eti gros et en détail.

tiq.Sp5cialité de chaussures fines et d~atsE

LEON -PALARDY
DOIS5 DE SCIACE DE TOUTES DIENSIONS

Place di, Marche a Foin, SaIrIt-H.yaclnthe, Quo.

le 419115rudfion ent >Jirr riîqaet ý1 ýDÎ
SPECIA LITÉ:

Ouvrages en Ciment, ]Fournalmî.,

Ha N. BERNIERPl Poseur d'appareils de Chauffage, d'Eclai- A
rage, de Bains, etc. i

~Cabinets d'aisance, Evieni (Sinks) etc., etc. 03
Daprès les systèmes les plus Perfctionnés.

IITUYAUX EN -GRES.11
-fl IL,-a ]Rue cascùdes.

I1ORLOGER-'BijouTriER
ll6 Rue des Cascadcs, BatIsse de la "&Tribune." j

Montres Aminrs et Suisse, eni or et en argenit borlo~s

lagei e etc speb6 u ttez en or, arent nickr e;
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, 1.br a98w du sucre-(in r
Tapisseries!I Di-orations de plafonds!I Bordures!

vos enons de recevoir directement des manufactures AutCer-
cmes et Cin es, :n mgujlque suortiment de.t tai:ssei
bordures e taiôns àessin de! plus rihe et 'iPls nourcauý priz -lu plus bhas. Us ifeet respectueuseet oi

cit6 A. JCHOQUET .&<'FR ERE.
Coin des rues Cascades et Mdw', St-Hyacinihe.

GROS ET" DÉTAIL.

Plomnbiers, 0arblantsas, Couvr.Wi..s,

Not. -99Ç 'C+aJ*, .Saint -Hyacintlie,, P. Q

À i!Âii CIIAIJDr k LA vAPzUR ET~ AiR CHAUD.

Coguverturis en Fer blnc, 'on TJke et en Ardoises.

sa.Ferbflanterlez 4e toutes a'erteu'1ýs

F1AITES X DZKAKDE.

IgTPrix--mod&és. Ouvrage garanti.£*

Dépiénaýgerqnt. prochainement rue Saint-

Antoine, No. .31s enface-dumarché.

RÉDEtrN DE L'UNION SAINT-JOSEPI

A#- I3JU. S T-DRNVIS

S. BOURGEOIS
Rue SIt AntoineFlace du marché

ST-HYACI 1NTH E.

EOÙùc'ia~, Proviins, Vins et Li9ueurs.

Forronnerles.et Peintures.

FAIENCES,VERRERIES, CHAUSSURES.

Mfarchandises de nouveautés.

POELES DE TOUTES SORTES, FOURNKAISES, ETC

Courries au cuir pour ]Cngins.

FERBLANTIER, PLOMBIER-ET COUVREUR

154 Rue Cascades, en face de la Station de Police

Couvertures. en Fer-Blanc, -Tôle Galvaniséêe, &c., &c.
Aussi: -corniches en tôle gaIvanis4e.

Toutesces d'ouvràgès exécutéecs avec soin, à des prixtrao
déi.Ovrsge garanti. Agris de fromangerie, ebaudjires à

Sucebsn pu sucrerics,-etc.
L e rchnd dc l campigne trouverint ojusce nous

toutes éspekw de ferblaù teri es au m&epri xqu'à Montréfi.

]Rue Cascades, st-13yacinthe,
.~p&aitS .arsi~inatkns smplse obo.

i<~sraion sus e pus out ds OUig garan 'et ou.
rixdanont ,cort dlugaeon..i tà u

Org=e d& l'Union St- Yosepkt de SI-Hydtui

JOURNAL IFBDOMADAIRE
Imrmpur le compte dc e rpéars a

Ecuebar e L~Brnrs, imrieur-àdie, naci e
&ysdntbe à Me Cacaé


